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LETTRES D'IN CHRETIEN SUR LE SPIRITISME

.DIX-HUITIÈME LETTRE (1)

A M. l'abbéFastoret, chanoine honoraire et aumônier
de la maison de ***, à Valence.

Paris, le 10 février 1868.
Cher abbé, je continue :

< Mais il est un commerce avec les Esprits des morts,
s'écrie encore le père Nampon, — superstitieux, plein
d'illusions, gravement illicite, sévèrement prohibépar la
loi de Dieu et par l'autorité de l'Eglise. C'est celui qu'on
a toujours appelé magie, nécromancie, sorcellerie, divi-
nation et qu'on ressuscite aujourd'hui sous le nom de
Spiritualismequi a bientôt dégénéré en Spiritisme. »
Un autre révérend,loP. XavierPailloux, dansunlivre,

dU reste, fort instructif, prétend, d'après le rituel, que
les signes ie l'intervention diabolique sont :
«De parler ou d'entendre une langue inconnue; de

voir ce qui est Hors delà portée de la vue et de décou-
vrir ce qui est caché ; de fairepreuvede forces au-dessus
de son âgé. Toutes choses qui ne peuvent provenir que
(1) Voir lesnumérosde 18 à 23, 46 à 49, 53, 84, 60. ;/;

d'une force surhumaine et par conséquentdiabolique. »
Ainsi, d'après le R. P. Pailloux, saint Paul professe-

rait dans sa première épître aux Corinthiens une doc-
trine contraire au rituel et par conséquent diabolique,
puisqu'il enseigne que le Saint-Esprit peut donner le
don de parler diverses langues à quelqu'un qui "ne les
connaît pas, et celui de leur interprétation à tel autre
individu qui lui plaît. En vérité, qui veut-on tromper
ici? Quand ce révérend condamne saint Paul pour con-
damner le Spiritisme, notre doctrine peut se féliciter
d'être condamnée en si haute compagnie; et lorsque le
R. P. Namponnous accuse de sorcellerie, nous pouvons,
nous rappeler avec une juste satisfaction que les pre-
miers chrétiens furent aussi accusés de sorcellerie.
Ali! cher abbé, il faut en convenir, le Christianisme

est bien mal défendu; on dirait que ceux-là même qui
ont pour mission de le défendre s'appliquent à le mi-
ner sourdement. Aux attaques violentes que les libres
penseurs, les représentants de la science officielle, et
les docteurs d'une philosophie étroite et matérialiste
dirigent contre la religion, il faut joindre l'aveuglement
des castes cléricales qui, sous l'impulsion des jésuites, se
Tuent avec un acharnement anti-chrétien à la défense
des biens temporels et donnent ainsi raison à leurs en-
nemis les plus dangereux en sacrifiant, comme les
Israélites dans le désert, le vrai Dieu aux dieux d'or et
d'airain.
D'un autre côté, quedit la scienceofficielle?écoutons!

« Est-ce qu'il existe une religion catholique? s'écrie-?
t-elle avec ironie ; et peut-oncroire encore, au dix-neu-
vièmesiècle, à ce fantôme inanimé? Qu'a fait le catholi-
cisme pourla civilisation,lesarts, les sciences, l'industrie
et la politique, depuis un siècle pu deux? Est-ce que la

raison n'a pas suffi, en dépit et contre la reU^anseUôr
même, au développement de l'humainité?et n'est-ce pas
à la;philosophie seule que le mondé doit,d'pohra^iat
|epoint culminant où il s'est -.élevé;* en dépit de, toutes
liés sectes religieuses, dans les sciences, l'industrie et le?
ajrts?»

.
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• Ah!, ces langage est d'une injustice navrante et la
science ne devraitpas oublier qu'elle et sa soeur la phi-
losophieont trouvéun refuge assuré aux pieds des au-
tels et dans le fond des cloîtres dans les temps de trou-
ble et de barbarie. ;^ :,^l;l3 '

Quoi qu'il en soit, nous qui croyons? én^DIéùV étt
Notre Seigneur Jésus-Gbrist, en sa divine missionet en
une révélation continue ; nous qui croyons, en même
temps, aux découvertes et aux progrès de la science
pure, nous sommes anathématisés comme dés fous,
des hallucinésou descharlatans par cette même science,
et comme des impies et des suppôts de Satan par cette
partie du clergé qui obéit au mot d'ordre de la compa-
gnie de Jésus. ,--.--V3-îiii

Ainsi, à ceux qui, comme nous, croient du profond
de leur coeur à la vérité du Christianisme, il ne resté
aucune place entre les rationalistes et les jésuites. Ceux-
ci considèrent; lareligion:comme unemachinede guerre
au service de leurs passions, de leurs intérêts et de leur
ordre; et ceux-là n'admettent les progrès de la civili-
sation que comme l'oeuvre spéciale et indépendantedu
génie humain. De telle sorte que le vrai christianisme,-
qui est le lien harmonique entre la raison et la foi, la
liberté et l'autorité, la civilisation et le culte* est mé-
connu à la fois des deux côtés, w

-
Aujourd'hui, la science et la religion, ou du moins

leurs représentants, cherchentà se supplanter les uns les
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VARIÉTÉS SPIRITES

~Zuïhgèra consigné le fait suivant dans son Théâtre de
la vie humaine : « Tandis que Jean Huber, savant mé-
decin de Bâlé, était à l'article de la mort, un de ses
compatriotes, nommé Lucas lsel, qui demeurait alors
à Besançon, apprit sa maladie de la plus merveilleuse
façon; 11 vit en songe le lit d'Hùber couvert de terre
fraîchement remuée : il en leva la couverture pour se-
couer cette terre, et il reconnut Huber lui-même
changé en petit entant et tout de son long étendu sous
les draps. La nuit suivante, il crut entendre plusieurs'
personnes gémir et déplorer le trépasdu médecin. Quel-
ques jours après, il reçut la nouvelle de la mort de Jean
Huber, que regrettait vivement toute la ville de Bâlé. »

Le trésor d'histoires admirables et mémorables de
Simon Goulart nous fournit encore la relation d'un

:
songe, aux détails de laquelle nous nous ferions scru-
pule de changer une seule lettre : « Augustin Carion,
très-docte jeune homme entre ceux de nostre temps,

1 tourmenté d'une grande défluxion à la poitrine, il fut
avis à Celius Secundus son père, comme il dormoit, ;

qu'Augustin estoit porté par ses disciples en une chaire,
hors de sa chambre, en certaine chambrette, au jardin
de la maison, où le;jeune homme avoit accoutuméd'es- ;

tudier, et que tost après, plusieurs autres qui les suy-
voient, portaient ses livres dessous leurs bras. Ce songe
fut exposé en diverses sortes ; mais la mort survenant
tpst après, sembla en avoir donné le vray sens; car il
fust honnestement porté en terre par certains jeunes
estudiants qui alloyent ouïr ses leçons, et pour ce que
le père n'avoit de fils auquel il peust laisser sa biblio-
thèque, de très-bons livres, il la vendit publiquement,:
ensemble celle de son fils, après lequel les escholiers

,

emportèrent les livres qu'ils avoient achetez. »

Goudari qui, à l'égard des songes et de tous les faits
spirituels, était d'une grande croyance, en fit un dans
lequel il entendit une voix qui lui disait : « Adieu, mon
fils, je m'en vais à Rome; » Puis, il lui sembla voir une

lueur aussi vive quecelle d'un fagot de paillé enflammé
Fort étonné d'une telle vision, Use cacha la tête sous sa
couverture et demeura ainsi le reste dé la nuit et toute
la matinée. Quand lés étudiants de Paris, ses compa-
gnons, revinrent de la leçon, il leur raconta, en pleu-
rant, qu'il avait eu le songequi lui annonçait sûrement
la mort de sa mère.
Il apprit le lendemain, ajouta-l-il, que sa mère avait

passé de vie à trépas précisément à l'heure où il avait
vu l'étrange lumière qui l'avaitaverti de son malheur."
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LE CIEL ET L'ENFER ou la Justice divine, selon le Spiri-

tisme, contenant l'examen composé des doctrines sur le
passage de la vie corporelle à la vie spirituelle, les peines
et les récompenses futures, les anges et les démons, les
peines éternelles, etc., suivi de nombreux exemples sur
la situation réelle de l'âme pendant et après la mort, par
Allan Kardec, vient de paraître à la librairie Didier et Ç«,
.38, quai des Augùstins;
Nous rendrons un compte détaillé de ce nouvel ouvragé

de l'auteur du Livre des Esprits.
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autres ;~t8tàtt1ë si la religion sans civilisation et la civi-
lisation sans religion étaient possibles. Mais le temps,
ôti» *bDëi fera justice décès mauvais séfvilMïl de là
religion et de la civilisation; et nous, nbUl seïtifiS sau-
tés parhbtre foi en la vérité:
Ungrand argument dont se servent les làVàntl êontré

le Spiritisme est que chaque médium né fë^oil (Jlie des
edmmunlcàtldttsehparfait accord avec sllpîoprei.con-
viciions, qtt*aiBBi celles-ci sont catholiques, israélites ou
protestantessuivantla religiondumédium; scientifiques,
phiiosbphlques Ou sari§ portée, suivant l'instruction de
celui-ci. D'abord cela n'est pas universellementvrai; il
y à dé notables exceptions. Ensuite quand même les
manifestations seraient de cette nature, cela ne préju-
dicierait en rien au fait en lui-même et en admettant
que cela fût absolument vrai, universellement vrai, le
phénomène n'en resterait pas moins constaht. Pesant
abhb cëHifcdmeht à sa Juste vateUr, je dis : Oui, celaM vrai, là plupart dû temps lé phénomène de la mè-
drahi&iHë Sli manifeste selon ië milieu bu il est prd-
vttqûè-mais qu'est-ce ^ùe cela prouvé? sinonque tous
%rM a^èlfe. Au surplus qui |>eut connaître les vues et
les fins de la Providence?Est-ce au clergé ou aux sa-
vant» «.poser des limites à la volonté de Dieu? Ah!
«hfer abbé» je sais bien que l'ordre célèbre de Loyola a
plus,d'une fois blasphémé lapuissance de l'Eternel en
lui disant! iH n'iras fat plus loin! M\& celui qui sait
déchaîner les orages et les tempêtes et qui seul peùi
mettre un, frein à la fureur, des flots, brisera en son
temps,cette.arche, d'impiété et de matérialisme. Quanti
nous,,nous sommes convaincus .que la Providence agit
incontestablement en toutes, circonstancespour le plus
grandbien de l'humanité.

, ,
Auk.yeus du Tout-Puissant< comme aux yëut de

Notce Seigneur Jésus-Christ» il n'y eu ni Hébreux* ni
Samaritains» ni.genttls, ni adultères, ni pécheresses, ni
larrons, ni usuriers, ni parjures, ni criminels d'aucuns
sorte» LaRédemption fut .une oeuvreuniverselle qui em-
brassa toute l'humanité, parée que Dieu veut que tous
les, nommes Soient sauvés I Deuevult omnes hotnineê
«*J?Of/fcrii, Aussi» en voyant la mémorable réforme,'
lfinniablemoralisalisationque le Spiritisme opère de
nosjpurst pouvons-nous affirmerhardiment, cher abbé,
qu'il accomplit une nouvelle oeuvre de rédemption»
dontn&eeront exceptés que les Pharisiens et les hypo*
«ritesqui seront rejetés en dehors du maiéniunu
.findéfinitive»voilà qui est indiscutable ! c'est que
nos phénomènesse sont manifestéspartout, sans distinc-
tion de religion^ de nationalité* de sexe» d'âgée de
moeurs» de tempérament» d'habitude, de doctrine, de
secte, de parti» enbaut et en bas de l'échellesociale,
et sous toutes les formes; il est impossible de le nier.i
C'est enfin que ces phénomènes, par leurs manifesta"
ùons, matérielles» spontanées, ont prouvé l'absurdité
des:interprétations .scientifiques, et par leurs manifes-
tations intelligentes l'incapacité de ceux qui s'en éri-
geMentjes|uges. Et quand toutes ces choses sont affir-
mées par desmilliers de témoins, de tous les pays, de
tpusles partis, .de toutes,les. religions; suffit-il de les
nierpQurqu'ellesflesoient pas? ou d'affirmer qu'elles,
8ont dudémonpour qu'ellesle soient?
Des prouve» I des preuveslô Pharisiensmodernes!
Engénéral les Pliari^iensde tous lfeSC'.ergés repoussent

instinctivement le Spiritisme et, dans celte anathéma-
tisationk des prêtres «atholiquesi despasteufs pfotés-
tanUetdesimsns musulmans se rencontrent et se trou-
vent d'aiccord. Seuls, peut être, lés rabbins israélites,
altëwMnt ^coreîéMéksiè; espèrent leur prochainedé-
Hvraiè&A^^
spïftès,jfi^^
proscrivait là loi dé Moïse, mais la .grande inspiration,
l|,spuffleifacré.»guiAnimaient.jadisleursprpphèlesk :allons au fond des choses..En résumé, telle .hostilité
des clergés ne signifie effectivement qu'une crainte
naturelle et personnelle; ils comprennent que cette

haute et nouvelle intervention dés Esprits est le signal
de leur propre décadence ; ils entrevoient le danger et
voudraient l'éloigner a but prix} ils Sentent bien que
tout le pféslige de leur ministères tdUté l'autdïilé de
leurs fonctions s'effacëht devant d'aussi grandes ÈBofli-
îestalioni» d'est pourquoi ils metiênt II mettront tout
en oeuvré p&Ur entraver te développement de l'idée
Spirite et sa propagation dans l'esprit des population*.
C'est, disent-ils, une usurpation sacrilège sur les droits
que tfïi'Huit sifeblëS dfe poisélsion Oht confirmé feutre
leurs mains ; et ils sont prêts à opposer la prescription
à la volonté divine comme si en matière humanitaire
la prescription pouvait s'établir. Il est vrai qu'ils 'affir-
menttous, catholiques,protestants,musulmans,etc., que
céS manifestations sofit de§ nouveautés dangereuses
qu'on-ne peut attribuer qu'aux démons.
Ainsi donc, le Spiritisme est accusé dé démoriolôgië

par lés intolérants et les scribes dé tous les cultes; mais,
est-ce une raison, chef abbé,'pour qu'en plein 19" siè-
cle ce fait soit accepté sans preuvest surtout lorsque
chacun des cultes reconnus se reprochent mutuellement
d'être l'oeuvre des mauvais Esprits. Il en résulte que
cette commune accusation d'ë leur part contre la doc-
trine spirite élève celle-ci à une position égale a la
leur. Ah! chef abbé, combien celle-ci est plus large,
plus grande, plus magnanime, quand elle ouvre ses
bras à tous lès enfants de Dieu, quels que soient le
culte, la nationalité, là couleur, la race des uns et des
autres et qu'elle les appelle tous à se régénérer par la
prière et les bonnes oeuvres, par l'amour et la charité.
Je sais que ces considérationsvous paraîtront d'abord

étrangères au principal sujet de mes lettres; mais
quand vous aurez réfléchi aux déductions qu'on peut
en tirer, vous reconnaîtrez que si elles ne démontrent
pas nettement que la révélation par l'évocation des
morts n'est pas interdite, elles attestent l'utilité, la né-
cessité, l'urgence dvune révélation nouvelle, au milieu
dé ceite dissolution morale où se débat la religion de
Notre Seigneur Jésus-Christ. En effet, n'est-elle pas
sapée d'un côté par les matérialistes de la science, pen-
dant que de l'autre elle est sourdement minée par les
matérialistes du clergé, les R. P. de la compagnie de
Jésus? C'est pourquoi, mon vénérable ami, je me sens
entraîné à poursuivre cette rapide étude sur ces causes
de dissolutionen même temps que sur la manière fausse
etmaladroiteavec laquelle nos adversaires religieux en-
visagent ladoctrine spirite avant d'en venir aux preuves
que je vous ai promises et que je vous donnerai. Je
continue donc.
Un singulier phénomène Se produit aujourd'hui dans

la société et qui porte en lut un enseignement irrécu-
sable, c'est l'étrange contraste qu'offrent au philosophe
les tendances qui animent d'une part ces adversaires
particuliersdu Spiritisme et de l'autre les partisans de
celui-ci ; en effet tandis que ceux-ci convientlés popu-

i
lations à l'étude des questions religieuses et morales en
développant en elles le sentimentde laviefuture; ceux-

! làs'acharnentavecfrénésiéàla défense des biens tem-
porels en dehors desquels pour eux tout le reste de*
vient secondaire»
C'est en raison de cette préoccupation que certains

évoques» sans se donner la peine d'examiner le Spiri-
tisme, l'ont (condamné à priori dans des lettres pasto-
rales qui font preuve à son égard delà plus complète

:
ignorance, lien résulté que ces lettres sont sans auto-
rité» qu'elles compromettent la dignité ëpiscOpalé»
qu'elles jettent le troublé dans la conscience de ceux
en qui la foi n'est pas éteinte; qu'elles excitent le dé-
dain et la raillerie chez ceux en qui la foi est inerte',
qu'ellespoussent au schisme et à la discorde et qu'elles
sont sans action sur ceux qui sontconvaincus de laréa-
lité des,phénomènes»

.
! Si la grandequestion dés biens temporels n'était pas
la préoccupation constantede cesprélats ils auraient eu
le temps d'étudier le caractère véritable des manifes-

tations spirites, et ils auraient été amenés a constater
qu'ellessont d'un ordre tout à fait nouveau etque toutes
Ws encycliques du monde sont impuissantes à lés pro-
scrire; ils Mutaient reconnu que les Espritséchappent à
leur autoritéparce qu'ils obéissent en se manifestantà
une volonté évidemmentsupérieure et, enfin, ils se Se-
raient aperçu que ces mêmes Esprits Sont léS moteursvéritables du grand mouvementSpirituel qui s'Opère.
A bientôt la suite de ces considérations*

Votre bien respectueux serviteur»
Mis D'AMÔÈL.

MANIFESTATION DE L'ESPRIT DE VÉRITÉ

Sous ce titre, Alexis bumesnil (est-ce un des parents
ou des ancêtres d'Alfred Dumesnil, l'auteur du beau
livre de l'Immortalité^) a fait paraître en 1819, sans lieu
ni nom d'imprimeur, un volume devenu rarissime qui
contient des prédictions accomplies en ce jour dans
l'ordre social et politique (nous n'eu parlerons pà& à
raison de la nature de notre journal) et des prophéties
non moins remarquables dans l'ordre philosophique et
religieux (nous nous bornerons à celles-ci) sur l'avéne-
ment prochain (il écrit en 1819) de l'Esprit, sur l'adora-
tion de Dieu en esprit est en vérité, sur une réforma-
tiôn imminente dans l'église catholique, qui a prétendu
ensevelir le progrès des société!modernesSous de vaines
et immobiles formules, et remplacer le culte véritable
des coeurs par des observances futiles et Ses céfémoûies
sans portée.
Ce curieux ouvrage dont nous allons présenter des

extraits analytiques à nos lecteurs qui nous en sauront
gré, se compose de diversfascicules i VEsprit de vérité,
LeVrai disciple à se» amis, Les Écritures,LeVraidUcipk
aux nations chrétiennes, L'Accomplissementde VËvangilè,
L'Esprii de véritéauxhommes frères,AûXpolitiques,L'Es-
prit enseigneun nouveau tempe, Épître aux Français. '

Cela dit,nous laisssons la parole à fauteur :
« La Vérité est dans le monde par Jésus-Christ,et le

monde ne la connaît point, parce qu'il n'a pu recevoir
l'Esprit de vérité qui donne à l'homme la sagesse. Le
royaume de Dieu ne consisté point en paroles, mais
dans la vertude l'Esprit. Or, c'est ce qui fait que Jésus-
Christ promet à ses disciplesde leur envoyer l'Esprit de
vérité ; non pour leur enseigner rien de nouveau, mais
afin de les conduire dans toute la vérité. 11 ne parlera
pas de lui-même, dit-il, mais il prendra de ce qui est à
moi, et vous l'annoncera.
* Que si vous ne recevez, ô hommes,l'Espritqui con-

duit à la Vérité, sachez quela Vérité ne peut venir jus*
qu'à vous : elle vous arrivera toute défigurée, pleine de

i simulacres et de traditions humaines, parce que ni vous
; ni ceux qui vous la présententn'en aurez l'intelligence.
s C'estl'Esprit de vérité qui manque aux hommes, et

i non la loi. Il manquait au peuple juif et à ses docteurs;
et il vousmanque à vous aussi, chrétiens, et à vosprê-
tres et a vos docteurs; car s'il était en vous, vous pro-
duiriez les oeuvresdel'Esprit et non pas celles delà
chair.
s II habite dans un petit nombre d'hommes ; mais ce

n'est ni dans le pharisien, ni dans le prêtre, qu'il fait
sa demeure.
» 11 inspirait les sages et les prophètes; il a inspiré

Marie, mère de Jésus, et Jean, qui baptisait dans le
Jourdain. Il est descendusur lé Christ, et il a été envoyé
aux Apôtres et à tous les vrais disciples.
» Voiciun nouveautemps qui commence! C'estl'Esprit

de vérité lui-même qui nous conduit au royaume de
Dieu, selon que la promesse en a été faite au monde.
Jésus-Christ a laissé les nations dans l'attentede ce règne,
et il nous apprend à le demander chaque jour à 'Son
Père»lorsque nousdisons ; Que votre règne arrive, que
votre volonté soit faite sur sa terre comme au ciel.
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nouveaux que l'homme a ajoutés à ceux de Dieu, quoi-
que l'Espritnépût lui-même enseignerrien de nouveau;
vôuS l'àVéz éteint dans les subtilités toutes païennes de
VOS écoles» sous lés rites et les cérémonies du cuite.
Mais l'Esprit de vérité, plus fort que le monde, détruit
aujourd'hui ce que le mondé avait édifié sur te men-
songe: selon que lé Christ l'avait promis» lé roseau
càSâé a été brisé, et la lampe qui fumait encore S'est
éteinte;
» Malheur à ceux qui n'auront point écouté la parole

deDiëU! iUt périrontComme plusieurs ôrit déjà péri,
qui n'étaient pas plus coupables qu'eux. Quiconque
Heurte niâintéfiânt là Vérité est brisé sô^mêmê» et elle
éCïaSé celui SUifquielletombé. Onné pèche pointéïi vain
contre l'Ê^pfit •; c'est un péché que Dieu ne pardonne
ni ènMtë viéniëtt fâutféi
* 0 mes àmiSt s'ils refusent de croire à l'Esprit de

Vérité» ils né etbiront pas non: plusau Christ j câï? sa
mission n'était ni plus formelle» ni plus clâîfénïëht pré*-
dite; tjoninïè itâvàit été annoncé» il annoncé aussi l'Es*
prit èbisÔlâtêd^ qui doit conduire ïë§ hflminës dànS
toutëlà Vérité^êtc*êét Mmêmë là fin etl'accomplisse*
ment de l'Evangile. Nés frefés ont vibulu piaiïè au
mondé, et ils» se sont corrompus» Ils ôfil dit, pour le
gàgnéf» tioùs âdbUcirôflMiapàfOle de fitéu Qu'ils âtihbh>
çaiënti et l'Esprit dé vérité s'est retiré d'eux. Que lui
ôm^nt-ilsmaintenant? dëâ simulacres, dés pratiqués,
de vaines représentations; Hélas ! Nés frètes se Sont
perdus sâfis être Utiles au monde ! Pour hoUs, qui dé-
menions dans toute la vérit^^^^^^ nous Saurons la dire au
monde. Nous lui dirons que l'on né devient point le
discipledé Jésus^Christ par dés signes et un culte exté-
rieur, mais par lès oeuvres dé justice et de vérité-; c'est
au fruit que l'on connaît l'arbre. Mes amis, que l'on
nous dise donc maintenant en quoi diffèrent des païens
Ceux-làqui Se glorifient dans lé culte! ïteehefchent-ils
moins la gloire que se donnent les hommes? Sont-ils
moins attachés aux richesses et aux délices dé la chair ?
Or n'est-ce pas en ces chosesmêmes que consiste l'ido-
lâtrie?''"-
> Que les Vraisdisciplesobéissentà laVérité l La vérité

est la loi de notre être ; c'est en elle que se trouve là
lumière et la vie. 0 meBamis, laissez lés morts ensevelir
leurs morts; vous seuls êtesvraimentvivants, Vous seuls
êtes dés hommes! Or, je dis ces choses et celles qui
suivent, parce que Dieu a mis en moi Son Esprit, et
qu'il en a fait comprendre les Ecritures dans toute leur
vérité, selon qu'elles ont été inspirées au commence-
ment. J'ai aimé Jésus-Christ, et Jésus-Christ s'est fait
connaître àmoi.»

Nous trouvons dans ce qui précède :
4° L'affirmationtrès-nette de l'avènement nouveauet

prochainde l'Esprit de vérité;
2° Un sentiment vivement accentué de la mission

qu'Alexis Dumesnil croyait avoir d'être l'annonciateur
et le précurseurdumouvementreligieuxqui se préparait.
Alexis Dumesnilexcite aucourage d'un virilenseigne-

ment tous ceux qui de près ou de loin recevront des
rayons de l'Esprit de vérité; c'est un devoir impé-
rieux pour euxde combattre avec le glaive delà parole,
sans regarder en arrièreet sans souci des conséquences.
A quoi bonde vaines cérémonies? Faut-il être prêtre
de quelque religion ou docteur en Sciences pour éle-
ver la voix?Non, la vérité vient depieu seul et non pas
des hommes, quiconque donc en est éclairé doit la ré-
pandre sans crainte et sans scrupule et la donner telle
qu'il l'a reçue ; écoutons l'auteur développer cette thèse
avec une âpre énergie : t«fout disciple du Christ doit annoncer la Vérité, sous
peine d'être mis au rang des serviteurs inertes. Dieu
confond ensemble les timides, les meurtriers et les em-
poisonneurs. Il a dit : « Je vomirai les tièdes, parce
» qu'ils ne sont ni froids ni bouillants. »

» Quiconqueà étéilluminéparl'Espritsaitquetous lés
hommes sent frères. Lavoie que lé Christ a suivie, vous
devez là suivre aussi; vous devez marcher comme fia
marché lui-même; car tout disciple de là Vérité est né
de Dieu comme Jésus-Christ; il vient du même prin-
cipe que lui, et il est son frère. Enseignez donc libre-
ment et avec courage ce qui est juste et véritable ;
ârmëzrvous du glaive dé la parole» et màrchèz'dâns le
mondé comme des hosties vivantes. Lé inondé ne voit
point Ces chôâês» dans l'abîme dés ténèbres ôû il est
plongé; car, âuliëU dé lui présenter Jésus-Christ sélOii
l'Esprit, le prêtre en a fait une idole qui réclamé encore
Uti culte, dë§ ôblàtiSnSet dés cérémonies. Ôf» lé prêtre
veut qUë vous!i participiez aux; cérémonies charnelles du
Culte, non pour que Vous gardiez là Loi qu'il né gardé
point lui-même, maisMa d'avoir iiëu de se glorifier eh
vbusY •'

* Si nous parlonsainsi, c'est qUënous avons connu la
pensée du Christ et pénétre le mystère dé l'Évangile.
NOUS partons avec hardiesse; iïous ne dissimulons rien;
car nous savons que toute justice est en Jësus-Ghfîst, et
que personne ne peut édifier sur un;autre fondement
que celui qu'il à posé. Nous vous annonçons ïâ Vérité,
et ce n'est pas là néanmoinsce que vous enseignent vos
prêtres et vbs docteurs; mais la Vérité nous vient de
Dieu et non dés hommes.
» Disciplesdé là Vérité! BiëUvoUs ëttVoié pOuf annon-

cer la justice et non pouf vous faire dés Cérémonies.
Montrez dôncpâï vos oeuvres queVous étésvéritablement
enfantsi d.é la lumière, lés frères et lés amis du Christ.
Votre Père, qui est dans les ciëux, sera partout aussi
âVëc vous. Jésus-Christ est la Voie et la Vérité ; mais
l'Esprit est celUi qui conduit les hommes dans la voie et
dans là Vérité, il a converti les àpôlrës, que le Christ
avait laissés imparfaits, et il convertira aussi lés nations.
Or, cet Esprit est déjà vend pour enseigner toute la vé-
rité aux hommeset pouf les faireressouvenir des choses
que lé Christ avait dites. El Dieu, selon qu'il l'avait aussi
promis, a envoyé à ceux qui rejettent la Vérité un Es-
prit de ténèbrespour épaissir le voile de l'erreur et aug-
menter leut injustice. Voilà ce qui avait été annoncé
poUr lès derniers tetrips, où tout doit être désordre et
scandale, avant le Tègne du Seigneur.
» Dieuprocèdepar leslois qu'il a lui-même établies. Le

monde se détruit, parce que ses propres principes con-
tiennent unfermentde destruction, et que tousses élé-
ments vont à la moït. C'est urte loi d'éternelle vérité,
que ce qui est mauvais en soi devienne encore plus
mauvais ; que ce qui pourrit aujourd'hui, soit demain
corrUption. Or, voilà pourquoi le Christ à prédit qu'aux
derniers temps qui précéderaient son règne, la mesure
serait comblée.
» Chaquegénération qui passe rend témoignage à son

tour du progrès que fait le mal ; le vieillard s'afflige au
déclin de sa vie, de voir, avec de nouveaux temps, une
perversité nouvelle (i).
» Et nous que l'Esprit de vérité éclaire, si nos pères

ont encore laissé parmi les hommes un reste de bonne
foi, dirons-nous quecesdébrismêmes d'une antique pro-
bité soient parvenus jusqu'à nous? Là où s'était réfugié
l'homme, le désintéressement, la fidélité, n'est-ce pas le
monde qui, maintenant, y commande en matlre ? Vous
le trouvez partout, vous le trouvez dans la conscience du
négociant, sousle masque de la piété, au fond du coeur
de votre ami. Les choses n'ont pas toujours été de la
sorte; le mal comme le bien a ses degrés; mais c'était
le terme inévitable où nous devaient amener les prin-
cipes du monde, ses institutions et cette apparence de
piété qui, depuis si longtemps, en ruine la vérité et
l'aspect.

(A continuer). ANDRÉ PEZZANI.

(1) Nous laissons à l'auteur toute la responsabilité morale
d'une thèse aussi contraire à la Loi du Progrès que proclame
l'Avenir et le Spiritisme.

RÉPONSE A M, EDOUX

I5UR LÉ PROGRÈS DES ÂNIMÀut

Dans la Vérité de Lyon, numéro du 13.août, M. Edoux
adressé indirectement un article critique aux partisans
du progrès des animaux.

.Je remercie pour ma part -1Â. Ëdoux ; je suis un dé
ceux qui ont soulevé cette question» et comme je n'ai
pas prétendula résoudre, toute critique est et sera la
bien venue. Mais M. Ëdoux» de sott côté» ne trouvera
pasmauvais non plus, j'en suis sûr» que je lui renvoie
ses armeslorsque je nem'en sentirai point atteint.Je né
répondraidu restequ'aux objections lesplus spécieuses.
« L'homme, dit-il, a été créé à l'image» à la rëssénï-

» biance de Dieu (selon la Genèse.) »
Je le crois de même, mais je crois aussi que ranimai

est créé à l'image de l'homme,,et la Genèse nèicontredit
pas cela.'

.'i C'est l'Esprit, siégé de la raison qui Sert.dé ligne
» neutreentre l'animal eti'hoinme. »-,., ; ; VM i

C'est-à-dire qui constitue l'homme à l'image de
Dieu. Mais si, parmi les hommes, je prends un Le-
màirë, un lîumoiàrd,un Latpur» ouun decesmalheureux
qui, dans les îles de lr6céanie, vivent à l'état de;bestia-
litë complète, et que je les compare à leur prototype^
M. Ëdoux se hâtera de me dire qu'ils ne sont encore
qu'Une ébauche, n'est-il pas vrai? Je ne dis pas- autre
chose des animaux; et vous avouerez bien au moins
que mon ébauche est beaucoup plus près de son mo-
dèie que la vôtre.
«Comment, cet Esprit qui me fait un petit Dieu »
qui fait de Dumolurd un petit Dieu, du dernierdesBolo-
coudos un petit Dieu) « Ùmnts DU estis, cet Esprit qui
*> fait que je suis, que j'ai conscience de mon moi, que
» je garderai ma personnalitéà travers les innombrables
• pèlerinages dont le but final échappe encore à mes
» yeux, cet Esprit, vous tenez donc bien à l'accorder
» aux bêtes? »
Moi, je n'ai nulle intention de leur faire une faveur.;

mais je tiens énormément à leur laisser ce que je crois
leur appartenir, surtout quand je pense que dans Cet
acte de justice, l'homme abeaucoup plus à gagner que
l'animal lui-même.

<
«Malgré la révélation, malgré la saine;philosophie»

malgré le cride la conscience universelle!*..: *
Mon Dieu oui ! malgré tout cela si vous y tenez abso-

lument ; c'est-à-dire : malgré la révélation qui "ne s'y
oppose pas, ou avec laquelle,mômedans le cas contraire;
il y aurait des accommodements: témoins les six jours
de la création, le paradis terrestre, le couple adamique»
le péché originel, les peines éternelles, la terre centre et
but unique de la création, dont tout le reste n'étaitjadis.
qu'un accessoire, etc., etc., etc. En voilà plus qu'il ne
faut pour faire voir que la révélation n'est pas aussi
intraitable que vous voulez bien le dire, et c'est heu»
reux ! autrement l'Académie n'aurait plus qu'à fermer
ses portes, et l'observatoireà vendre ses lunettes et ses
compas. •

«Malgré la saine philosophie!... » que voulez-vous .?;
c'est une nécessité inévitable,carchacunayantla sienne,
il me fautbien en froisserquelqu'une, et si vous deman-
dezà tout ce monde laquelle est la sainei vous n'entrou-
verez point une seule qui ne le soit pas.
tMalgré la conscienceuniverselle!...» Il en est un peu

de la conscience universelle comme de la saine philoso-
phie.
Chaque conscience est aux yeux de son titulaire le

spécimen infaillible, sinon de ce qu'est, du moins de ce
que doit être la conscience de tous ; c'est tout au plus
si l'évidencedes faits estcapable de nous détromper»'et
je vous confesserai' pour ma part, que sans vous et
M. Defody, je serais peut-être encore moi-même, à
l'heure qu'il est, dans cette naïveillusion, que n'étaient
pas faites pour dissiper quelques plumes, certes plus



L'AVENIR

éloquentes que la mienne, dont vous avez pu lire les -

lignes!-magnifiquesdans ?Avenir. : i
« Maisj alors soyez conséquents avec vous-même, et

» puisque vous tenezàavoir des/rères dans lesanimaux,
» ne les égorgez plus pour en rassasier votre estomac,
» ou laissez-moi dire que vous êtes des anthropophages,
» d'autant plus coupables qu'il ne vous reste pas même
-» l'excuse de l'ignorance. »
Hé! mon Dieu, j'enconviens, s'entend, que nous som-

mes Xousanthropophages, et nousn'avons pas besoinpour
cela de manger la chair des animaux, car il n'est pas
un seul de nous qui ne s'assimile une partie de la sub-
stance de ses semblables, nous ne mangeons pas une
bouchée depain qui ne soit trempée de leur sueur, et
ainsi de tout ce qui sert à l'entretien de la vie ; nous ne
nous assimilons pas une idée qui ne soit une émanation
de quelque cerveau : c'est donc une loi universelle que
la conservation physique et le progrès moral des êtres
n'ayant lieu qu'aux dépens les uns des autres. Or,
comme ce n'est pas nous qui l'avons faite, celte loi, il
faut bien nous y soumettre, à moins que vous ne nous
indiquiez un moyen de nousy soustraire sans manquer
au but imposé.
« Mais alors soyez logiques, et dites que l'animal, après

» sa mort, doit conserver son moi, sa personnalité (si
» vOuS lui accordez le même principe qu'à l'homme, et
«» pour aussi petite dose que vous lui en donniez, il faut
» bien que cela soit). »
Si M. Edoux m'avait fait l'honneurde lire aulre chose

que le titre de mes articles, il aurait vu que je ne dis
pas autre chose depuis le commencementjusqu'à la fin.
« Et dites-nous si, les choses étant ainsi, l'esprit de

» Madame fourmi (c'est moi qui souligne), de Monsieur
» castor ou de Monsieur singe, ne viendront pas plus
» souvent qu'à leur tour nous débiter leur éloquence,
» soùs le pseudonyme de Bossuet, Massillon, etc. »
Ici j'ai cru voir M. Edoux se livrer à un mouvement

de gaîlé, et je m'y suis associé volontiers, mais ce qui
suit m'a rappelé au sérieux.
« N'avons-nous donc pas assez de peine à discerner

ï> les Esprits des hommes, sans vouloir encore nous
» doter des Esprits animaux? »
d'avoué que j'aurais pris ceci pour un enlrefilet glissé

furtivement sous la presse par un de nos malins adver-
saires, si l'auteur de l'article n'était lui-même le di-
recteur du journal.
Hé quoi ! monsieur Edoux, vous craignez l'encombre-

ment ? Hé bien, rassurez-vous; si depuis des années que
vous êtes spirite, vous n'avez pas encore vu la cigale
venir mêler son cricri aux dissertationsmédianimiques
de Bossuet, il y a tout lieu d'espérer que vous ne l'y
verrez pas d'avantage à Tavèhir, et je me flatte que
notre théorie» vraie ou fausse, ne sera pas assez mal

.
apprise pour apporter un tel trouble à l'ordre établi.
« Enfin» né voyez-vous pas là^bas, à califourchon sur

» vos systèmes, revenir le fantôme désespérant de la
» métempsycose ? » ' ' " '

• Pas plus ;à califourchon sur nos systèmes (que très-
évidemment vous n'avez pas lus), que sur celui de la
réincarnation pour laquelle, j'aime à le croire, vous n'é-
prouvez aucune crainte. Or, transmigration des ani-
maux et réincarnationdes hommes, c'est une seule et
même chose sous deux noms différents : c'est la marche
ascendante et incessante du progrès qui ne rétrograde
pas. La métempsycose c'est la rétrogradation.
« Oui, imprudents'ouaveugles, voilà ou. vous conduit,
» sous le fouet sanglantde la logique, cette philosophie
» matériellosenlimentale. »
Aveugles, oui, nous acceptons, je veux dire j'accepte

pour moi sans hésiter celte qualification, parce qu'elle
est vraie ; imprudents, nous mettrons plus de réserve à
l'admettre» car, sans des imprudences de cette sorte,
nous ne voyons pas trop le moyen de dissiper notre
cécité. Pour ma part, j'ai beau parcourir l'histoire de
la philosophie, je ne vois partout que des imprudences

de cette nature, et je ne vois pas qu'une seule aitjamais''
fait sombrer l'humanité; je constate, au contraire, que
ce n'est qu'en tâtonnant de la sorte que toujours on a >

fini par découvrir l'issue que l'on..cherchait,,et que l'on
n'eût jamais rencontréesi l'on n'avait talonné.
.
« Nous sommes poussés irrésistiblement à crier de

» toutes les forces de nos poumons QUE LE SPIRITISME SE

» PEND LUI-MÊME, s'il lui arrive jamais de professer une
» doctrine aussi en désaccord avec la révélation, avec la
» conscience universelle, avec les plus grands penseurs
» de l'antiquité, du moyen âge et des temps mo-
» dernes. »
J'ai déjà répondu à la révélation et à la conscience uni-

verselle; inutile de me répéter. Quant au suicidedu Spi-
ritisme, ce serait certes une extrémité fâcheuse, et je
mo hâte de le dégager, en prenant sous ma responsabi-
lité personnelle une doctrine si funeste ; mieux vaut la
perle d'un homme que celle du Spiritisme; je m'offre
donc en holocauste ; M. Edoux est-il satisfait ?
Maintenant que nous ne sommes plus sur le terrain du

Spiritisme, mais sur celui de la libre pensée, nous pou-
vons sans danger, et pour terminer, dire quelques mots
des penseurs anciens et modernes dont il vient d'être
parlé.
Malgré l'erreur de la métempsycose, M. Edoux ne

niera pas que Pyihagore ait entrevu là un grand prin-
cipe, dont la véritable application seule lui a échappé;
un seul homme ne découvre pas tout à la fois.
M. Edoux, qui semble friser de très-près la doctrine

automatique de Descaries, n'ignore pas cependant com-
bien cet homme illustre a été bafoué par la science mo-
derne à l'endroit des animaux, et qu'Aris'ole était
beaucoupplus avancé que lui sur ce point. Bien que ce
dernier ne pensât pas que l'homme etl'animalfussentde
mômenature, il est souvent dans une grande perplexité
en présence de l'intelligence des bêtes, qu'il se complaît
à analyser et à constater. Lorsque, par exemple, il com-
pare l'homme à l'animal, et qu'il dit : « Dans cet âge
» (l'enfance de l'homme), son âme ne diffère en rien,
» pour ainsi dire, de cellesdesbotes. Ce n'est donc point
» aller contre la raison de dire qu'il y a entre l'homme
» et les animaux des facultés communes, des facultés
» voisine', des facultés analogues (1). » Ne sent-on pas
qu'il ne manquait à ce philosophe, pour trouver la filia-
tion, qu'un rayon de la lumière du Spiritisme? mais
j'oublieque je ne dois plus en parler ici.
« Il y a, dit Montaigne sur le même sujet, quelque

» différence; il y a des ordres et des degrés; mais c'est
» sous le visage d'une même nature (-2). » N'est-ce pas
ici la gradation constatée ? seulement on sent toujours

; que la clé manque.
Et Leibnilz : « Il est malaisé de voir, dit-il, où lespn-

» sible et le raisonnable commencent... 11 y aune diffé-
» rence excessive entre certains. hommes et,certains
» animaux brutes; mais si nous voulons comparer l'en-
» tendement et la capacité de certains hommes et de
» çertaiues bêtes, nous y trouveronssi peu de différence
» qu'il sera bien malaisé d'assurer que l'entendement
» de ces hommes soit plus net et plus étendu que celui
» dés bêtes (3). » Si Leibnilz avait songé à la transmi- :

gration, il tenait la solution de son problème.
« Si les bêtes invententmoinsque nous, dit Condillac,

» si elles perfectionnent moins, ce n'est pas qu'elles
» manquent tout à fait d'intelligence, c'est que leur in-
» lelligence,est plus bornée-(4).» Evidemment l'écolier
qui commence à lire n'en sait pas aulrnt que le gradué.
F. Cuvier, parmi les nombreuses preuves par lui rap-

portées sur l'intelligence des animaux, cite, au sujet de
l'orang-outang, un fait qui lui inspire ces réflexions :
(1) Histoire des animaux, livre VIII, p. 4i>1.

,

(i) Essais, livre II, chap. XII.
(3) Nouveaux Essais sur.-l'entendementhumain, livre IV,

chap. XVI. . _. : .,•..:
I (4) Traité des animaux, chap. H, 26 partie.

« De quelque manière, dit-il» que l'on envisage l'action
» qui vient d'être rapportée, il ne sera guère possible de
» n'y pas voir le résultat d'une combinaison d'idées» et
» de ne pas reconnaître dans l'animal qui en est capable
» la faculté de généraliser. » Nous appelons l'attention
sur ce mol.
G. Leroy, avant Cuvier, avait aussi conclu : « Que les

» animaux réunissent, quoiqu'à un degré inférieur ù
» nous, tous les caraclèies de l'intelligence (1); qu'ils
» sentent, puisqu'ds ont les signes évidents de la dou-
» leur et du plaisir; qu'ils se ressouviennent, puisqu'ils
» évitent ce qui leur a nui et recherchent ce qui leur a
» plu; qu'ils comparent et jugent, puisqu'ilshésitent et
» choisissent ; qu'ils réfléchissent sur leurs actes, puisque
» l'expérience les instruit et que des expériences répé-
» tées rectifient leurs premiers jugements (2). » Est-ce
que nousaulreshommes,nousprocédonsdifféremment?
M. Flourens, où j'ai recueilli rapidement tous ces

passages qu'il cite, conclut lui-même ainsi (3) : « Il y a
» donc partout des degrés, partout des limites; et ces
» deux grands faits dominent la question entière de
» l'intelligence des bêtes,l'un qui sépare l'instinct de l'in-
» lelligence, et l'autre qui, soit pour l'intelligence, soit
» pour les instincts, sépare les classes et les espèces. »
Si nous pouvions passer ici en revue tous les savants

et lesphilosophesqui ont écrit sur les animaux,M. Edoux
verrait que notre théorie n'est pas aussi en désaccord I

qu'il le dit avec les plus grands penseurs de l'antiquité,
du moyen âge et des tempsmodernes.
Ils n'ont pas traité la question psychologique, en ce

qui concerne les animaux, ils ne la soupçonnaientpas;
qu'est-ce que cela prouve? Onl-ils traité davantage
celle question au point de vue de la réincarnation hu-
maine? Et leur silence a-t-il empêché M. Edoux d'ad-
mellre ce grand fait pour l'humanité?
Voilà l'intelligence de l'animal constatée avec grada-

tion, exactement comme dans les races humaines ; que
manque-l-ilà l'analogie?
Qu'est-ce qu'un êlre intelligent qui sent, qui se sou-

vient, qui compare, qui juge, qui choisit? Une telle
combinaison d'acles peul-elle être l'oeuvre d'autre chose
que d'une individualité directrice? et qu'est-ce qu'une
telle individualité, sinon une âme?
Or, là où il y a une âme, il y a immortalité indivi-

duelle et progrès individuel, et non une simple élabora-
tion de fluides au profit exclusif de l'homme, ainsi que
le prétend M. Edoux.
Que M. Edoux persiste ou non dans sa manière de

voir, ce n'est point ce qui me préoccupe, attendu que,
contrairement à lui, je ne trouve dans cette dissidence
nul inconvénient. Tout ce que je désire, c'est qu'il n'en
conserve aucune mauvaise impression.

^XAVIER.
-(i) Lettres philosophiques, etc., p. 2B8.. : ; ; -

(2) Lettres philosophiques,'p.;289.
(3) De l'instinct et de l'intelligencedes animaux, p. 47".
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